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Les Taches Politiques Du Moment

DÉCLARATION DU BUREAU POLITIQUE DU PARTI
UNIFIÉ DES COMMUNISTES HAITIENS (PUCH)

Le Bureau Politique du P.U.CJH. s'est réuni pour étu-
dier la situation politique du pays et dégager les táches qui
s'imposent aux militants, á tous les patriotes, au peuple
en general en vue de faire avancer la lutte démocratique et
populaire. II constate que la conjoncture présente se carac-
térise par un affrontement de plus en plus net entre la dic-
tature duvaliériste et le mouvement pour la conquéte des
libertés démocratiques.

En effet, durant les derniéres années, les luttes revendica-
tives ont connu un grand essor. La classe ouvriére a dressé
la banniére de la gréve et de la protestation. A partir des
principales entreprises industrielles : Ciment d'Ha'iti, Hasco,
Reynolds, un vaste mouvement de lutte et de protestation
s'est étendu á de larges secteurs du prolétariat et des masses
Iaborieuses. Des dégrayages ont eu lieu dans les usines de
sous-traitance, les chantiers de construction de la Sangamo,
au centre hospitalier «Asile Frangais». Dans l'Artibonite,
le Nord-Ouest, dans les plaines du Cul de Sac et de Léogáne,
et dans d'autres régions du pavs. les paysans se sont dressés
pour manifester ouvertement contre les dépossessions, les
corvées et les abus de toute sorte. Des chees sanglants ont
fait 10 morts et des dizaines de blessés á la plaine de Léo¬
gáne et dans la région de la Croix des Bouquets quand des
milliers de paysans et de jeunes chómeurs des villes se sont
présentés pour s'inscrire aux bureaux d'embauchage comme
coupeurs de canne pour Ies Centrales sucriéres de la Répu-
blique Dominicaine. Les chauffeurs de Pétion-Ville et de
Delmas se sont dressés contre l'arbitraire.

L'ampleur de ce mouvement montre qu'aprés plus de
vingt ans de brimades et de répression, le prolétariat ne
s'est pas laissé zombifier. Au contraire il est aujourrl'hui
á l'avant-garde des luttes du peuple contre l'exploitation
extreme qu'il subit et contre I'oppression duvaliériste, pour
l'amélioration des conditions de vie et de travail.

Les couches populaires des villes et des secteurs de plus
en plus larges des classes moyennes expriment chaqué fois
davantage leur opposition á la dictature. L'action des mas¬
ses autour de la question de la libération des prisonniers
politiques, les manifestations de mécontentement contre le
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stockage des vivres alimentaires par les grands commergants
macoutes ont constitué autant d'expressions de la volonté
de résistance du peuple. Aujourdliui des manifestations
éclatent sur plusieurs points du pays. Des pétitions sont
envoyées de partout aux organes de la presse indépendante
pour protester contre les abus. Le peuple prend de plus en
plus la parole pour réclamer ses droits.

Des organisations, secteurs et personnalités démocrati¬
ques en nombre croissant exigent le respect des droits de
1'homme et des despositions constitutionnelles concernarit
le respect de la personne, la liberté d'expression, de mani-
festation, le droit de gréve, bref, le retour á un régime de
droit et de respect des libertés fondamentales. L'agitation
gagne la jeunesse, les étudiants de l'université et des lycées.
Par la presse, par la radio, par des conférences et autres ma¬
nifestations culturelles, ees secteurs dénoncent avec forcé
l'arbitraire et l'injustice.

Le Bureau Politique constate par ailleurs que, face á cet-
te situation, le gouverneinent duvaliériste et ses patrons im
périalistes utilisent la mystification, la corruption, laprovo-
eation ou la répression pour contrecarrer le mouvement

populaire. Dans le cadre de laprétendue politique de Cárter,
de défense des droits de 1'homme, I'impérialLsme met tout
en oeuvre pour désarmer la colére du peuple.

Le Bureau Politique du P.U.C.H. constate en méme
temps que, l'impérialisme américain et international multi-
plie ses activités en vue d'exercer une emprise totale sur
tous les aspeets de la vie nationale. L'impérialisme controle
toutes les branches essentielles de l'économie, finance pour
les 2/3 les activités de l'Etat, prend en charge les branches
les plus importantes de I'appareil administrad! et perfec-
tionne I'appareil de répression.

Notre pays est littéralement occupé par une armée de
soi-disant techniciens. L'ambassadeur américain se conduit
en chef réel du pays au point de dicter ses décisions au gou-
vernement. Le fameux mémorandum Jones de juillet der-
nier au Président de ¡a République d'Ha'iti, ainsi que Ies pro-
testations de ce méme Jones, qui s'arroge le droit d'estimer
trop élevé le salaire de famine de 1.60 payé pour 8 heures
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de travail aux ouvriers ha'itiens, en sont la preuve.
Le Bureau Politique du P.U.CJH. constate en outre,

que dans cette méme perspective de lutte contre le mouve-
ment populaire, le gouvernement fait un battage autour
de la soi disant politique de libéralisation. De plus, il tente
de dévoyer le mouvement populaire, en essayant d'enregi-
menter les citoyens dans le cadre du CONAJEC et de ses
succursales. En méme temps, le gouvernement, tout en
maintenant l'appareil de terreur, utilise des méthodes
moins spectaculaires pour conduire sa politique tradition-
nelle de répression du mouvement démocratique.

Toutefois, en septembre et en octobre dernier, face á la
montee du mouvement de revendication de masses, le gou¬
vernement n'a pas hésité á recourir á ses méthodes de ré¬
pression brutale, mettant ainsi en relief son essence répres-
sive et sa servilité par rapport á la bourgeoisie. La pólice
de Duvalier a sauvagement reprime les travailleurs de la
Hasco et les chauffeurs de Delmas. Ses agents continuent
de multiplier les menaces contre les journalistes indépen-
dants de la presse et de la radio. Le gouvernement a provo¬
qué avec outrecuidance l'opinion publique, en nommant
chef de la Pólice de Port-au-Prince le tortionnaire Jean
Valmé, et ministre de l'intérieur, Achille Salvant, publi-
quement dénoncé par les ouvriers comme valet des patrons.

Face á un peuple dont la conscience et la volonté de lut¬
te grandissent et qui reclame la démocratie, des électons ge¬
nérales et la fin de la présidence á vie, le gouvernement se
trouve empétré dans ses propres manosuvres. II se fait oe-
troyer les pleins pouvoirs mais n arrive pas á trouver la for¬
mule pour garantir sa farce électorale.

Le Bureau Politique du P.U.C.H. estime que dans le mo-
ment actuel, les militants du Parti et les démocrates de tou-
tes les tendances, doivent unir leurs efforts pour le raffer-
misseinent des frágiles conquétes démocratiques que le
peuple a obtenues par 20 ans de lutte opiniatre contre la
dictature.

Le P.U.CJH. exige l'organisation, dans le plus bref délai,
d elections libres á tous les riiveaux.

Le P.U.C.H. reclame le droit pour tous les citoyens de
s'organiser en associations et d'exprimer librement leurs
idees.

Le P.U.CJI. reclame le droit pour tous les Partis politi-
ques de participer á la campagne électorale.

Le P.U.CJI. rédame le droit pour tous les exilés de
rentrer dans leur pays.

Le P.U.CJI. rédame l'annulation de toutes les pratiques,
lois et dispositions anti-démocratiques et anti-constitution-
nelles qui briment les libertés publiques et empichen t
l'exercice de la souveraineté populaire :levée de l'Etat de
áége, abolition de la loi anti-démocratique et anti-commu-
niste du 29 avril 1969, annulation de la disposition de la
chambre législative octroyant illégalement les pleins pou¬
voirs au président de la république.

Tout mettre en oeuvre pour transformer la farce électo¬
rale que voudrait organiser le gouvernement, en une tribune
populaire pour dénoncer l'arbitraire, éduquer et mobiüser
davantage les masses, approfondir les contradictions au
sein du régime, faire avancer la lutte du peuple !

II est aujourdliui possible de mettre sur pied un vérita-
ble front électoral groupant les patriotes de toutes les ten-
dances autour des candidats indépendants, pour barrer la
route á la dictature. Cette bataille correspond pleinement á
la táche que notre Premier Congrés a fixée aux militants
du parti : entraxner des secteurs de plus en plus larges de
la population dans le combat contre la dictature, pour le
pain, le travail et la liberté.

A l'occasion du 175éme anniversaire de l'indépendance
natíonale, comme dignes continuateurs de l'ceuvre émanci-
patrice de 1804, nous langons le mot d'ordre : Tout pour la
mobiiisation des masses dans la lutte pour la démocratie, la
libération nationale et sociale du peuple ha'itien.

décembre 1978

★ ★ ★

Projet du Programe du Parti Communiste Dominicain
suite du numero précedent (extraits)

deja 473.731 (39,1% de la population active). II a creé
aussi une masse tres hétérogéne, composée surtout de la
petite bourgeoisie urbaine et rurale, de 332.070.personnes
travaillant á leur propre compte, (27,4% de la population
active), et 33.299 employeurs qui exploitent le travail sa¬
larié á différents degrés (2,7% de la population active). Le
reste de la population éconoiniquement active correspond
aux travailleurs non-rémunérés et á d'autres catégories
mal définies.

82 - La structure des classes en République dominicaine
a servi á reproduire le systéme capitaliste dépendant, ga-
rantissant aux classes qui constituent le bloc au pouvoir la
possibilité de s'enrichir dans des conditions que n'atteig-
nent souvent pas ees mérnes bourgeoisies dans leur phase
de consolidation.

83 - C'est ce qui explique également que d'ampies

secteurs de la population n'ont pas participé aux bénéíices
du processus de croissance économique.

84 - Loin de lá, la pauvreté de Timmense majorité de la
population s'est confirmée, au point oú 66% des familles
vivent avec des budgets déíicitaires, et dans des conditions
de pauvreté extréme.

85 - L'appauvrissement progressif a entraíné aussi une
baisse du niveau culturel, considéré comme un élément
d'extréme importance dans la vie de l'étre humain. L'ap¬
pauvrissement culturel approfondit les niveaux d'incons-
cience des secteurs populaires, et rend plus difficile la re-
connaissance d \i ne véritable identité de classe, culturelle
et nationale. Ce fait nous oblige á entreprende un travail
profond et á grande échelie, d'orientation politique, cultu¬
relle et idéologique, dans l'optique du besoin d'un change-
ment révolutíonnaire.
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ALAI S'entretient avec le Secretaire General

de la CGT des HONDURAS

ALAI a rencontré Felicito Avila Ordonez, Secretaire Ge¬
neral de la Céntrale Générale des Travailleurs des Honduras,
qui relate l'origine de la CGT, son programme et la situa-
tion générale dans laquelle se développe son action syndi-
cale. Parmi les éléments qui ressortent de l'exposition
d'Avila, figurent le bas niveau de syndicalisation, la división
dans le mouvement ouvrier et la répression qui empéche
le développement de l'organisation des ouvriers et pay-
sans aux Honduras.

— Quel est le processus qui conduit á la constitution de
la CGT?

— La CGT a surgi comme un mouvement de travail¬
leurs posant une alternative capable de rompre les struc-
tures de la société capitaliste, pour la convertir, avec le con-
cours des travailleurs et le peuple en général, en une société
plus juste et plus humaine. La Céntrale des Travailleurs
se situé depuis sa fondation comme une organisation qui
nait pour unir le efforts des travailleurs dans leur lutte
contre le systéme.

— En quelle année fut fondée la CGT des Honduras ?

— La CGT éxiste depuis dix ans ; elle fut fondée en 1969
et elle aura dix ans le premier mai 1979.

— Quelle est l'organisation de la CGT du point de vue
local et national ?

— La CGT a cinq fédérations, fédérations professionnel-
les et fédérations territoriales. Les professionnelles comme
FUnion Nationale des Paysans (UNC), la Fédération Hondu-
rienne des Syndicats de Travailleurs de 1 'Alimentation,
la Fédération Nationale des habitants et la Fédération des

Syndicats des travailleurs de la banque fínanciére et anne-
xes. Ces organisations sont constituées au niveau national.
Nous avons aussi des organisation á un plan territorial :
la Fédération authentique Syndicale des Honduras (FASH)
et la Fédération Syndicale du Sud. Sur ce plan nous grou-
pons les trois secteurs particuliers de la classe travailleuse :
le secteur habitat, le secteur paysan et le secteur syndical
urbain.

— Quels sont les éléments centraux ou de base du pro¬
gramme de la CGT des Honduras et quel est le processus
qui permet son élaboration ?

— En premier lieu, la CGT pose comme élément de base
du programme la lutte contre l'injustice, la lutte contre
ceux qui nous oppriment et la lutte contre ceux qui d'une

maniere réduite, possédent le pouvoir, c'est-á-dire les
responsables de cette situation. La CGT projette surtout
la participation active des travailleurs qui dans ce sens,
se fera selon nous, á partir du syndicat, á partir de la ligue
paysanne, á partir du patronat, jusqu'á arriver á ce qu'est
proprement le Comité Executif National de la CGT, ou
nous avons aussi de sérieuses propositions devant les supra-
nationales parce que nous croyons que s'est notre devoir.

— Quelle a été I'activité de la CGT des Honduras depuis
sa fondation jusqu'á ce jour ?

— L'activité de la CGT, avant tout, l'orientation du peu¬
ple et la confrontation au systéme. Nous n'avons eu, ni
considérons avoir aucune alliance ni compromis, ni avec
les entreprises privées, ni avec le gouvernement, ni avec
des partís politiques. Nous avons dénoncé et nous conti-
nuons á dénoncer les anomalies du gouvernement quel
qu 'i! soit.

— Vous développez, done, un syndicalisme indépendant?

— Indépendant de tout type de domination, nous som-
mes et nous préconisons l'unité des travailleurs.

— Quel a été l'obstacle principal que la CGT a rencontré
dans le développement de ses activités face aux masse des
Honduras ?

— En premier lieu, les obstacles qui sont connus de tous,
la répression qui existe, malgré, qu'il y ait une loi dans le
Code du Travail, et d'autres Lois comme la Loi de Refor¬
me Agraire, qui ont été approuvées par une minorité et
ont un contenu totalement bourgeois, et ne sont pas ap-
pliquées dans ce méme contexte du systéme capitaliste.
Dans ce sens, nous avons exposé et nous avons confronté
cette situation, ce qui nous a permis d'ouvrir le champs á
la CGT, et la proposer comme une alternative dans le mou¬
vement des travailleurs. Dans les dix ans de luttes que
compte la CGT, nous considérons qu'elle s'est renforcée
quantitativement, suffisamment pour pouvoir entrouvrir
devant le peuple une espérance de libération.

— Quelle est, dans la conjoncture actuelle, la tache, que
les dirigeants de la CGT, considérent comme primordiale?

— Nous croyons que la táche principale est l'organisa¬
tion du peuple. Ceci est la táche principale. Mais nous
avons des táches immédiates qui sont la prise de conscience
et la politisation du peuple. Ceci peut et doit motiver á
maintenir et acquérir de meilleures conquétes sociales,
qui puissent se convertir en faits concrets qui se réalisent
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dans cette méme société Hondurienne.

— La CGT a une politique d'alliance avec d'autres for-
ces politiques et syndicales des Honduras ?

— Politique d'alliance, non, mais politique dimite,
oui. En différenciant les deux choses :l'alliance avec 1 uni-
té. Nous avons défini lors de notre congrés, dans notre con-
seil, et au comité Exécutif, la nécessité de l'unité d'action
avec les dif'férentes forces sociales qui démontrent une com-
bativité et qui á la fois maintiennent une activité honnéte
et démocraíique.

— Seriez-vous disposés á vous unir aux organisations de
masse centroaméricaines, abstraction faite de leur affilia-
tion á l'ORIT, la CLAT ou la CPUSTAL ?

— II faut différencier deux choses, les organisations cen¬
troaméricaines proposent des unités organiques et pour
proposer une unité organique nous devrions mettre en pre¬
mier lieu, á l'épreuve, l'unité d'action. Si l'unité d'action
justifie que nous sommes capables de la faire, si l'unité
d'action est effective et l'unité d'action nous permet une
unité organique, alors peu importe avec qui nous devons
faire l'unité, du moment que les objectifs soient communs
et que l'unité d'action justifie ce que nous faisons.

— Comment la CGT caractérise, l'actuelle siíuation qui
régne en Amérique latine et quelle perspective voyez-
vous au mouvement de masse dans notre continent ?

— Je vous dirai que les perspectives en elles-mémes
sont assez incertaines, en tenant compte de la situation po¬

litique latinoaméricaine. La politique de plus grand diri-
geant de l'Amérique du Nord, Monsieur Cárter, ainsi que
l'action de la trilatérale, ont été menées par rapport á
cette situation. Les Etats-Unis conduisent la politique vers
une démocratisation á la maniere de la sociale-démocratie,
ce qui lui permet de destituer des gouvernements répres-
sifs, mais de concerver, par l'intermediaire de ceux qui les
remplacent, le pouvoir du systéme capitaliste. Quand je
dis qu'elle est assez incertaine, cela ágnifie qu'il est assez
difficile d'obtenir ce que nous proposons, mais il peut
s'établir une ouverture, non pas dans le domaine ou nous
la voudrions, mais dans celui de la sociale-démocratie qui
peut permettre, au moins, un mínimum du développement
que nous souhaitons.

— Est-ce á diré, que la CGT comme tendance syndicale
verrai d'un bon ceil un gouvernement de la sociale-démo¬
cratie ?

— Pas du tout, nous croyons que la sociale-démocratie
est la faijade que se donnent les Etats-Unis en ce moment,
pour maintenir leur domination dans toute l'Amérique
latine, et pouvoir changer les gouvernements répressifs par
un gouvernement qui maintienne le patrón supréme de
l'Amérique latine dans le systéme capitaliste. Ce qui existe
c'est une ouverture tendant á substituer un gouvernement

militaire par un gouvernement civil, mais ceci ne signifie
pas le contraire du néo-capitalisme.

— Quel degré de syndicalisation existe-til actuellement
aux Honduras ?

— Le degré de syndicalisation dans le pays est d'une
moyenne de 25%, ce qui est extrémeinent faible.

— Quel est le niveau de vie du travailleur Hondurien ?

— II y a une situation précaire, en partant du fait qu'il
existe la désorganisation dans les entreprises, et, ceci per¬
met qu'il y ait encore, une exploitation sans limite. lis
n'appliquent pas la loi actuellement en vigueur, comme la
loi du salaire minimum. II n 'existe presque pas d'aide socia-
le, d'aide médicale, culturelle, éducative et dans ce sens, se
créé une situation assez difficile pour la classe ouvriére.

Tenant compte du fait quil s'agit diin pays dindustries
agricoles, la majeure partie de la classe ouvriére est dans le
secteur rural. La ou, en ce moment, on lutte pour la réfor-
me agraire, et ceux qui ne peuvent pas lutter abandonnent
et vont vers la ville, oú ils trouvent les plus grands taux de
chómage.

— Mais, est-ce qu'aux Honduras, dans les debuts de
1970, les lois sur ¡a reforme agraire ont été édictées ?

— II existe des lois écrites, et envisagées dans les plans
de développement du gouvernement, mais la vérité est
que la reforme agraire ne s'applique pas, c'est une reforme
agricole que le gouvernement introduit conformément
aux intéréts de 1'industrie qu il veut développer et qu'il
veut diriger vers l'extérieur. Alors, il n'y a pas de réforme
agraire.

— La CGT a-t-elie une réponse á apporter aux travail-
leurs non syndiqués en ce moment ?

— En premier lieu, les projets concernant les travail-
leurs non syndiqués s'attachent dans la perspective de
la CGT, á les organiser dans l'immédiat. Nous faisons
tout l'effort possible. La CGT trouve chez les travailleurs
un écho, car, malgré qu'elle soit une jeune Céntrale, une
Céntrale de 10 ans, en comparaison á d'autres qui existent
depuis 25 ans dans le pays, nous sommes parvenus á avoir
des ressources humaines, de ees organisations, que n'ont
pas Ies autres centrales.

— Quelles sont les autres organisations syndicales qui
existent aux Honduras ?

— II y a la Confédération des Travailleurs des Honduras
(CTH), affiliée á l'ORIT etquelques organisations indépen-
dantes qui sont peu nombreuses, et les organisations pay-
sannes dont quelques unes sont indépendantes, c'est tout.
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— Quelles sont les entreprises multinationales existant
aux Honduras ?

— Aux Honduras, tous les gouvernements qu'il y aeu,
ont été manipules par les multinationales. Dans ce sens,
nous ne pouvons diré qu'ils agissent ici d\ine maniere
différente que dans d'autres pays. En ce moment il existe
les compagnies bananiéres, le Coca-Gola, la brasserie, et
Pexploitation du maís.'« La Rosario» est en plus petite
proportion.

— Que! est le salaire payé par ses compagnies multinatio¬
nales á ses travailleurs ?

— Pour les ouvriers qui ont un contrat collectif, le má¬
ximum quTls aienT réüssi agágñer est une moyenne de
10 lempiras, ce qui fait environ 5 dollars, mais ce sont les
salaires les plus hauts. 11 y a des salaires de 6 lempiras, qui
representen! 3 dollars, le plus souvent ce sont des salaires
de base, comme on les appelle, indéperidamment des heu-
res supplémentaires.

— Quel est le mode de production dominan! aux Hon¬
duras ?

— Ce qui existe en ce moment, est une production
orientée vers Pextérieur. En général nous pourrions diré
qu'il existe un mode de production pré-capitaliste.

— Vous indiquiez, que la majeure partie des travailleurs
sont des ouvriers agricoles. Quels sont les principaux pro-
blémes qui se posent á l'organisation de ce secteur ?

— LW des grands obstacles, est la loi sur la reforme
agraire. C'est elle qui permet et donne des droits aux pro-
priétaires terriens, empéchant la récupération de la terre,
la prestation des services envers les personnes bénéficiai-
res de la reforme agraire, et favorisant les organisations qui
collaborent á la politique du gouvernement.

— Existe-t-il des coopératives agraires ?

— Oui, c'est une partie de ce qu'envisage la reforme
agraire, les coopératives de la reforme agraire et les entre¬
prises associatives. Les entreprises associatives créées par
le gouvernement lui-méme, et envisagées dans la reforme
agraire, et les coopératives agraires créées par le gouverne¬
ment lui-méme. Les coopératives sont envisagées dans la

loi sur la reforme agraire, c'est la forme d'organisation
qu'a donné le gouvernement pour faire la reforme agraire
au travers des coopératives. Ce qui est vrais, c'est que ees
organisations bien qu'elles ne soient pas coopératives et
qu'elles ne soient pas dans la reforme agraire, tendent á
disparaitre, mais ceci répond á une stratégie, non seulemenl
sur un plan national, mais aussi, sur un plan latinoaméri-
cain, qui consiste á maintenir la grande exploitation lerrien-
ne, avec I'appui d'organisations qui sont en aecord avee le
gouvernement. La CGT et l'UNG proposent une politique
distincte de celle du gouvernement, envers les coopérati¬
ves.

— Quels problémes affronte la CGT, dans l'agriculture
pour se développer ?

— Les problémes sont visibles. En premier lieu, la répres-
sion. Quand les organisations font la récupération de la
terre, les travailleurs sont emprisonnés et jugés. 11 y a méme
eu des centaines de compagnons qui sont morts dans leur
lutte, pour réclamer l'application qu'exige le secteur paysan
de la réforme agraire. C'est la ou nous demandons la ré¬
cupération des terres, ce que les propriétaires terriens et
le gouvernement appellent l'invasion de la terre. C'est lá
oú il y a obstacle par la loi de réforme agraire elle-méme,
elle définit une série de situations qui ne permettent pas,
aux personnes bénéficiaires de la réforme agraire. une
facilité de la loi pour que ees terres soient données quand
le secteur qui en a besoin.

— Une derniére question, existe-t-il diverses tendances
ál'intérieur de la CGT ?

— A l'intérieur de la CGT, ce n'est pas une obligation
que d'étre social-ehrétien. Quel est notre principe ;nos
valeurs qui soutiemient le mouvement comme tel. Nous
prétendons étre une organisation dans laquelle les travail¬
leurs doivent respecter, et suivre la stratégie tracée par le
congrés et par les conseils. Dans ce sens nous ne pourrions
diré qu'il existe différentes tendances, mais les travail¬
leurs ont la liberté de penser, d'exprimer leur pensée.
Leur avis est respecté dans la CGT. Jusqu'á maintenant les
organisations que nous avons, sont dans la ligne des prin¬
cipes philosophiques du christianisme, mais ceci ne veut pas
diré que toutes les personnes pensent comme cela, et ce
n'est pas un obstacle pour 1'adhesión des travailleurs á la
CGT.

★ *
AMERIQUE LATINE!

LE DEVELOPPEMENT DE L'INDUSTRIE NUCLÉAIRE

L'appui promis par le président írangais Monsieur
Valéry Giscard D'Estaing, au développement de 1'industrie
nucléaire mexicaine et l'offre argentine de signer un nouvel
accord atomique avec l'Állemagne Fedérale semblable á
celui de la décade des années 60, a mis en relief I'intérét

de certains pays latino-américains á trouver une réponse
au probléme energétique.

Jusqu'á aujourdRui seuls le Brésil et 1'Argentine dispo-
sent d'un plan élaboré pour le développement de l'industrie
nucléaire, alors que le Mexique, l'Equateur, le Pérou et
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l'Uruguay, n'ont pas encore réussi á franchir l'étape d'éla-
boration d\in programme atomique.

Le plan nucléaire de l'Argentine repose sur le dévelop-
pement de centrales nucléaires qui opérent avec de l'ura-
nium naturel, alors que dans le cas du Brésil (Angras dos
Reis) il s'agit d\iranium enrichi (1). Bien que les plans de
ees deux nations comportent des différences significatives,
ils poursuivent un méme objectif : atteindre un pouvoir de
decisión autonome en matiére nucléaire ainsi qu 'un pouvoir
autonome de production des biens et des services nucléai¬
res qui sont techniquement et économiquement réalisa-
bles et avantágeux.

L'opposition des Etats-Unis á l'accord Brésil-Allemagne
Fédérale, réside dans le fait que le Brésil prétendait ins-
taller un usine d'enrichissement de lliranium et un usine
de raffinement du combustible, afin d'assurer la quantité
nécessaire de et de mener á bien son programme
dínstallation de 10 centrales nucléaires.

Dans la mesure ou le Brésil atteindrait ce niveau de dé-
veloppement, il cesserait de dépendre des monopoles
américains et des consortiums internationaux Urenco
(association de Grande Bretagne, Hollande et Allemagne
Fédérale) et Eurodit (association de différents pays á la
tete desquels se trouve la France) pour disposer de l'ura-
nium enrichi dont a besoin son industrie nucléaire.

La proposition argentine présentée au gouvernement
de Bonn, fait partie également d'un plan dont le but est
l'autosuffisance dans le domaine nucléaire, et, coinme
pour le cas de l'accord Brésil- Allemagne Fédérale, il déclen-
che le méme type d'opposition internationale.

Le plan nucléaire de 1975-1985, élaboré par la Com-
mission Nationale de l'Energie Atomique (CNEA) d'Ar-
gentine, dont le coút approximatif est de 5 mille millions de
dollars, se propose de développer une «industrie intégraledu cycle de combustible á toutes ses étapes».

Le «cycle du combustible» comprend un processus
circulaire étendu et tres complexe par lequel se forme
toute la chaine de l'uranium depuis les travaux de pros-
pection et d'exploiration, jusqu'á 1'expoitation par l'ex-
tration du minerai, sa purification, sa transformation en

dioxyde duranium, l'élaboration de pastilles combusti¬
bles que Fon introduit dans des gaines de «zircallo», la
construction de la céntrale, l'approvisionnement des élé-
ments combustibles, la production d'énergie, la mise á
l'écart des déchets radioactifs, et postérieurement l'utili-
sation de ees résidus (spécialement d'uranium) comme

combustibles á réacteurs.

Pour atteindre ce stade, le plan nucléaire argentin
prévoit dans sa phase immédiate 1 Installation de trois
nouvelles centrales, la réalisation de celle qui se construit
dans le barrage du Rio Tercero, dans la province de Cór¬
doba, et enfin la création de toute l'infrastructure pourle développement du «cycle de combustible».

Dans ce sens, l'accord éventuel avec l'Allemagne Fédéra¬
le, afin d'installer une nouvelle céntrale en Argentine
(Atucha II )et les installations nécessaires á l'élaboration
d'eau lourde, pourrait constituer un appui décisif au plan
nucléaire argentin.

Une négative de Bonn, supposerait un retard important
pour l'accomplissement du programme, malgré les offresdu Cañada, de l'Italie et de l'Espagne pour collaborer
avec l'Argentine au développement de son plan nucléaire.

En accord avec la chronographie originelle, l'Argentinedevrait compter á son actif, pour 1985, cinq centrales
d'opération 2.700 (Mwe), six en construction (3.600 Mwe)ainsi que des études préalables et des accords pour d'autres
usines nucléaires, lesquelles devront entrer en vigueur,
pour la décade de 1990-2000(3).

Le progrés de l'Argentine en matiére nucléaire lui a

permis de réaliser une série d'accords avec d'autres payslatino-américains pour lancer la recherche et le dévelop¬
pement de l'industrie atomique.

C'est dans cette perspective que s'inscrit l'accord signé
avec l'Uruguay en 1977, qui prévoit l'installation d'un
petit réacteur dans le Centre de Recherches Nucléaires
de l'Uruguay, ainsi que la préparation de techniciens pourl'utilisation de la technologie nucléaire.

Bien qu'il soit loin de se réaliser, l'accord considere la
possibilité d'installer un réacteur atomique, semblable á
Atucha I, pour 1980, en Uruguay.

L'accord avec le Pérou, établi en avril 1977, á l'occasion
de la visite du Général Videla á Lima, envisage la cons¬
truction d'équipements et dInstallations pour une céntrale
nucléaire. L'Argentine participerait á la formation des
techniciens de l'Institut Péruvien de l'Energie Nucléaire,institution qui a déjá signé un accord avec l'OrganisationInternational de l'Energie Atomique (OIEA) pour l'utili¬
sation d'une technologie nucléaire dans le développementde l'agriculture et de l'élevage.
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